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D ans le cadre de la préparation du quatrième rapport du Groupe intergou-vernemental d’experts sur l’évolution du climat (Giec) qui devrait paraître
début 2007, un important exercice coordonné de simulation numérique des
changements climatiques futurs a été mené en 2004-2005. Une vingtaine de
modèles appartenant à une dizaine de pays ont participé à cet exercice, dont
deux modèles français, celui du Centre national de recherches météorologiques
(CNRM) et celui de l’Institut Pierre-Simon Laplace (IPSL) [voir La Météorologie
n° 50, p. 2-4]. L’ensemble des résultats de ces simulations est accessible à la
communauté scientifique, ce qui représente une évolution impor-
tante : ces résultats sont analysés par une communauté très large,
couvrant des spécialités variées et impliquant à présent les cher-
cheurs qui étudient les observations.
Les premières analyses de ces simulations commencent à être
publiées. Depuis le précédent rapport du Giec, paru en 2001, les
modèles climatiques ont été dans l’ensemble améliorés. Le couplage
entre les différentes composantes du système Terre (atmosphère,
océan, glace de mer...) est plus cohérent et la résolution spatiale des
modèles a été accrue. Les caractéristiques du climat actuel simulé
sont désormais plus proches des observations, aussi bien en termes
d’état moyen que de modes de variabilité (Enso, NAO...). 
Malgré ces améliorations, l’éventail des réponses à un doublement
de la concentration en dioxyde de carbone est aussi large aujourd’hui
qu’il y a cinq ans : à l’équilibre, l’élévation de température projetée varie de 
2,5 à 5 °C selon les modèles. En ce qui concerne les précipitations, la dispersion
des projections est encore plus large, notamment dans les régions tropicales. Ce
contraste entre l’amélioration de la capacité des modèles à simuler le climat
actuel, d’une part, et la non-réduction de l’éventail des prévisions futures, d’au-
tre part, indique que la façon dont on évalue les modèles n’est pas adaptée à 
l’étude des changements climatiques. Elle ne permet pas de contraindre suffi-
samment les phénomènes importants pour la sensibilité climatique.
Ces premières analyses montrent également que la dispersion des réponses des
modèles provient principalement des rétroactions de la vapeur d’eau et des
nuages, c’est-à-dire de la physique de l’atmosphère. En ce qui concerne les nua-
ges, on constate que ce sont les nuages de couche limite (des nuages bas) qui
sont la cause prépondérante dans cette dispersion des réponses : les modèles à
forte sensibilité climatique prévoient une réduction du rayonnement solaire
réfléchi par les nuages bas plus importante que les modèles à faible sensibilité
climatique.
Ainsi, un ambitieux programme de recherches en physique de l’atmosphère est
nécessaire si l’on veut progresser dans la prévision des changements clima-
tiques futurs. D’importantes actions de recherche expérimentale sont d’ores et
déjà en cours, avec des campagnes d’observation in situ (par exemple, le pro-
gramme Amma) ou spatiale (par exemple, la constellation de satellites de 
l’A-Train). Les études qui en résulteront devraient contribuer à une meilleure
compréhension et à une modélisation plus fidèle des processus qui influencent
l’évolution du climat.
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